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Le  premier  acte  se  passe  clans  le  palais  â!Hermas , 
à  Savatopoli  s 

Les  2®.  et  5®.  dans  la  forteresse  de  Cotatis ,   sur 
les  bords  de  la  mernoiiv. 


ZELAIDE  ET  PHARES, 

-  -  ■  -       ■     -  -T-g9 

ACTE     PREMIER. 

Le  Théâtre  représente  un  appartement  du  palais  d'Hermas. 

'  SCENE     P  R  E  M  1  E  R  E. 

ZÉLAIDE,    PHARES: 

Z  É  L  A  I  D  E. 
Oui  mon  ami  ,  voire  résoltition  est  celle  d'un  granci 
homme  et  je  ne  doute  point  que  le  roi  ne  vous  accueille  avec 
distinction.  Puisqu'il  vous  a  fait  mander  ,  il  est  déjà  moins 
prévenu  ;  ne  lui  dis.->imulei  rien.  Vous  connais.scz  Abradale 
son  ministre  ,  ce  transfuge  des  étals  de  Merod  qui  depuis 
qu'il  habite  celte  cour  est  parvenu  à  force  de  souplesse  au 
rang  qu'il  occupe  à  Savatopoli  ,  vous  connaisser  dis-je  tout 
l'empire  que  cet  étranger  ,  vendu  sans  doute  à  nos  ennemis 
à  pris  sur  mon  frère.  Je  sais  que  l'estime  que  je  porte  à  votre 
nie'rite  et  a  votre  personne  a  irrité  la  jalouse  haine  d'Abradate: 
Je  sais  qu'il  soupçonne  en're  nous  des  intelligences  qu'il 
suppose  dangereuses  ,  peut-être  criminelles...  Mais  nous  n'a- 
vons rien  à  redouter. 

Phares. 
Ah  !  madame  ,  que  ne   vous  dois-je  pas  pour  l'intérêt  que 
votre  grande  âme  a  toujours  pris  au  malheureux  Phares  ,  à 
son  épouse  infortunée  ,   à  son  Ç\\s  Agénor.  Ma  vie   ne  sera 
jamais  assez  pour  m'acquitier. 

Z  é  L  A  I  O  S. 
Vous  méritez  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  vous.  Voila  ma 
récompense  la  plus  flalleuse  ,  la  plus  digne  de  Zélaîde, 
Comme  vous  je  donne  tous  les  jours  des  larmes  aux.  ceudres 
de  la  princesse  Zelaide  de  Sciudia.  Si  votre  amonr  avait  été 
crimmel  ,  je  ne  l'aurais  point  encouragé  ,  je  naurais  pas  pris 
tant  de  so  n  de  votre  honneur  ,  de  celui  de  Zélaidc  ,  mais 
il  fallait  dérober  à  mon  frère  vos  liaisons  avec  une  femme 
qu'il  aimait  ,  a  qui  il  l'avait  déclaré  -,  mais  qui  se  respectant 
trop  pour  être  sa  maîtresse  ,  et  s'estimant  as.^ez  pour  être  sa 
femme  vous  préféra  à  son  prince.  Elle  a  cessé  de  vivre  ,  mais 
son  souvenir  nous  reste  ,  et  le  jeune  Agénor  digne  héritier 
des  grâces  de  sa  niere  vous  la  rappellera  sans  cesse  :  Il  est 
tems  qu'il  paraisse  ,  il  est  bien  jeune  encore  ;  mais  il  peut; 
porter  les  armes.  J'ai  donne  ordre  qu'on  le  retira  des  mains 
de  ce  bi  ave  Militaire,  du  vieux  Cléari  uequia  pris  soin  de  lui. 
Phares. 
11  me  sera  donc  permis  de  voir  euiince  fiis  chérir 
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Z    É    L    A    I    D    E. 

Oui  -,  le  roi  vous  reudaia  .se>  faveurs,  vous  pouvez  sous  le 
nom  d'Âiijéuor  ,-lacer  votre  lils  dans  rarnice  \  en  attendant 
Tjue  Ton  puis.se  découvrir  le  invstcre  de  sa  naissance  \  liez 
vous  au  cœur  de  Zciai-  f. 

Phares. 

Ah  !  madame. 

Z    É    L     A    I    D    E. 

le  cons<  il  va  iinir  :  re;trons,  uu  lIl^tant  nous  concerterons 

nos  projets. 

S  c:  \\  is  V.     1  I. 

ABRADATE,      UN     OFFICIER. 

Ab     RABAT   e. 

Vous  m'avez  euîi  l.',1u  d.i..  le  co'jftid.  Mes  avis  ont  privala 
la  faiblesse  d'Hermas  ne  lui  laisse  plus  la  volonté  de  se  dé- 
feniîre.  Merod  m'informe  qu'il  va  marcher  sur  Cotaiis  ,  nos 
ÎDicllii:onces  sont  as^uroes  ,  et  je  v  'is  venj.'er  Ti»on  prys  des 
injures  faites  à  ses  jireniiers  nidîtrts  p^r  la  f  niille  d'Hermas. 
Le  prince  a  rapjjvlti  Phares;  qu'il  ne  revienne  à  la  cour  que 
pour  y  êtr'  fiaupe  piu  .sûrement  et  voir  mon  tnon)j..he  de 
plu.i  prcà  !  A-t-on  expédie'  .es  or -res  pour  fare  brrê^^cr 
As^cnor,  cet  indigue  fruit  de  l'aniour  Lnniiuel  de  Pliaiès  avec 
Zelaïde  quia  re^e'^té  n-.e.svœus. 

l'Oft-icier. 

Oui  seigneur  :  il  est  sans  doute  en  votre  pouvoir. 
Abradate. 

Voici  le  montent  decisit  !  le  roi  vient  :  retirez-vous.  Dis- 
cr/ition  !    >rui!;'iice  ! 

.S  C   E   .\    h      ]11. 
H  E  R  M  A  s  ,    ABRADATE. 

H    E    R    M    A    s. 
Le  tableau  que  vous  venez  cte  fairt   au  conseil  de  la  sLtua- 
tiou  d.c  rarnice  est  affreux  ! 

Abradate. 
J'ai  du  vous  dire  la  venté.  iVion  att.ichement  à   l'e'tat  et  à 
A'otre  personne    m'en  imposaient  la  loi. 

H    E     R     M    A    s. 

Plus  la  position  est  p'^uible  ,  et  plus  je  sens  la  perte  du 
brave  Phares  que  sur  des  rapports  perfides  ,  peut-être  ,  j'ai 
éloigné  du  comniaudemeut  des  armées.  Sous  ses  ordres ,  mes 
troupes   ont  toujours  été  victorieuses. 

Abradate. 

Loug-tems  Phares  ,  je  le  Sais  ,  a  fixe  la  victoire  sous  aos 
drapeaux  \    loag-lcms  tout  entier  à  ses  devoirs  et  l'œil  fixé 


snr  le  but  ou  son  ambition  as,  irait  ,  il  a  tout  ose  ;  mais  une 
fuis  que  vos  bontés  l'ont  appelle  auK  premières  tlio;nitës^  uae 
fois  que  vos  faveurs  l'ont  accahlé  ,  comme  il  n  avait  j  lus  ricu 
a   espérer  il  n'a  du  plus  rien  cntrepreudrc. 
H    E    R    M    A    s, 

Pliarès  en  versant  son  sang  pour  la  défense  de- son  pays 
avait  droit  de  prétendre  a  tout  ,  et  je  n'ai  fait  qu'-  lui  rendre 
j'isticc.  Phares  mérite  les  honneurs  dont  je  me  suis  plu  à  le 
Combler.  A    B    R    a    D    A    T   E. 

Vous  deviez,  ,  sans  doute  beaucoup  à  Phares  ,  mais  trop 
enorgueilli  peut-être  d'vm  rang  ou  son  maître  l'avait  place. 
Issu  lui  n»êmc  d'une  illusire  origine  ,  desctndiint  d'une 
branche  des  souverains  de  vos  provinces.,.  Phares... 

H    E    R    M    A    s. 

Pliarès?.., 

Abradate. 
Vous  croiriez  peut-èM<^    . 

H    E    R    M    A    s. 


Poursuivez, 


Seigneur.. 


Je  le  veux 


Abradate, 

H    E    R    M    a    s. 


Abradate 
C'est  moi  dont  les  conseils  vous  ont  éclaire'  sur  la  conduite 
de  Phares  ;  c'est  moi  ([ui  dois  aujourd'hui  justifier  la  mienne. 
Croyez-vous,  avez-vous  pu  penser  que  je  n'eusse  poini  les 
preuves  les  plus  irrécusables  de  son  abandon  pour  vos  inté- 
rêts ,  de  ses   projets  ambitieux. 

H   e  R  M  A  s 
De  ses  projets  ambti  ni  ?.... 

Abradate. 

Ce  que  la  prudence  me  défendait  de  dire  dans  le  conseil  , 
j'aurai  le  coura^je  de  le  dévoiler  ici  ;  et  ce  jour  éclairera  l'obs- 
curité de  la  marche  <jue  tient  Phares.  Puisse  cette  clarté  ne 
pas  devenir  fatale  à  votre  sanc;  ,  et  ne  point  vous  éloigner 
d'une  sœur  que  les  grâces  ,  les  quajités  du  cœur  et  la  bonté 
rendent  si  reconimaudahle. 

H    E    R    M    A    s. 
Zelaïde...  ma  sœur... 

AbrAdate. 
Phares  a  osé  lever  S' s  vues  jusqu'à  elle  •,  et  la  princesse..., 

H  E  R   M   a   s. 
Je  sais   que  Zélaide  a  toujours,   rendu  justice   aux.  talens  j 
au  courage  de  Phares. 

Abradate. 
Plut  aux  cicus  que  la  princesse  n'eût  ressenti  pour  Phares 
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que  ce  sentiment  que  cornnianl-ut  les  belles  actions.  Mais 
im  guorrier  dont  les  laurieri,  rciiaus^eut  encore  les  charmes 
personnels... 

H  E   R   M  A  s. 
Expliquez- vous. 

Abradate, 

Zélaïde...  a  recules  vœuv  de  P.'^iares. 
H    E    R    M   A   s. 

Ma  sœur  a  pu  ne  pas  se  de  feu  rt-  de  recevoir  les  hommages 
respectueux  d'u)i  sujet  que  sou  priuce  honorait  ;   mais   Zé- 
laide  n'a  pu   étouffer  la  voix,   du   sa.ig    qui    coule    dans    ses 
veines...  Si  elle  l  avait  ])U...  Si  Phares,.,  la  iiiort... 
Abradate. 

Retenez  les  traasporcs  d'uu  courroux  bien  légitime  ,  saug 
doute.  H  E  R  M  A  S. 

Phares  aurait  ose'... 

Abradate. 

11  n'est  cependant  (iue  trop  vrai    uun  hjmen  secret...» 

H    E    R    M    A    s. 

Un  hymen  !... 

Abradate. 

Unit  depuis  long-teni.    Pharè>  à  la  princesse  Zelaide, 

H  E  R  M  A  S    aux  gardes. 
Qu'on  fasse  venir  ma  sœur. 

Abradate. 
Qu'allez-vous  faire  l 

H    E    R    M    A    S. 
La  mettre  en  pre'seuce  de  son  accusateur.  Je  le  dois  a  son 
honneur,  à  ma  diguite  ,  à  l'eatinie  que  }'ai  pour  vous. 
Abradate. 

Ecoutez  ,  seigneur  ,  un  éclat  [niurrait  tout  perdre.  (  Henr.as 
fcilt  signe  uux garaes  de  rester.  J'ai  les  preuves  que  celte 
uuiou  existe  j  et  peut-être  aujourd'hui  je  vou  .  en  fournirai 
d':m;res  (lui  vou>  luouircront  de  ({uelle  nature  sont  les  pro-' 
jets  de  Phares  ,  do  quel  œil  il  voi'  votre  souveraineté,  et 
quel  prx  il  met  ptui-ètre  ans.  services  qu'on  pourrait  at- 
tendre de  lui  ,  daDb  le  niouient  difficile  oii  se  trouvent  vos 
états.  H  E  R  M  A  S. 

Que  ponvez-vous  m'appreudre  encore  ,  qui  soit  plus  af- 
freux. Faudra-t-il  donc  toujours  que  les  plus  sensibles  coups 
me  partent  des  mains  K-s  pius  chères  \  Déjà  ses  iiai^ons  avec 
la  belle  Zelaïde  de  Sciudia  m'avaient  arraché  an  bonheur 
qui  seul  pouvait  m'attacher  à  la  vie  !  Parlez  ,  expliquez-moi 
ce  mystère  horrible. 

Abradate, 

Phares  ,  en  vous  enlevant  le  cœur  de   la  belle  Zélaidc  de 
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Scindia Mais  je  l'appcrçois.    Dissimulez.    Nous  obtien- 
drons tout  de  Phares  ;   sa  rudesse  le  trahira. 

SCÈNE     IV. 

Les  Précédens ,  P  H  \  R  È  S. 
P  H  A  R  È  s  jettant  un  regard  de  mépris  sur  Ahradate, 
Si  j'eij  crois  lt.>>  biuiis  [jublics  ,  \os  armées  out  été  Laitues 
dans  les  plaines  de  Cotatis  ;  le  farouche  Mérod  ,  ce  brigand 
sorti  des  flancs  du  Mont  Caucase  ,  pour  r<ivaf»er  vos 
états  ,  marche  contre  ce  dernier  rempart  de  la  Mingrelie. 
Je  ne  \ieas  point  inlerroi^er  mon  prince  sur  les  motifs  se- 
crets uni  m'ont  éloigne'  de  sa  nersonne.  Sonniis  aux.  volontés 
de  mou  souverain,  et  fier  du  témoignage  de  ma  conscience, 
je  fais  chaijue  jour  des  vœux  pour  la  prospérité  de  vos  armes. 
Elevé  sous  vos  yeux  ,  animé  par  votre  exemple  ,  touché  de 
\Qii  vertus  ,  je  vous  dois  mon  dernier  soupir  ,  puisque  vous 
av(  z  eu  mon  premier  hommage.  Dans  un  moment  où  tout 
serviteur  fidèle  doit  se  presser  autour  de  vous  ,  il  m'appar- 
tient de  venir  If  piemier  vous  oflrir  un  bras  que  vous  avez, 
guidi^  au  champ  de  l'honneur  ,  et  briguer  l'avantage  de  re- 
paraître dans  des  rangs  où  votre  bonté  généreuse,  plus  que 
mou  mérite  ,  a  su  me  remarquer.  Or'lounei  et  Ph..rès  ,  qui 
languit  dans  une  honteuse  oisiveté  ,  Phares  impatient  de  re- 
voir ses  vieux  compagnons  d'armes  ,  se  mêlera  parmi  eux, 
pour  attaquer  et  repousser  loin  de  vos  frontières  ,  un  enne- 
mi qui  aurait  dû  trouver  depuis  long-tems  sa  défaite  ,  sa 
honte  ou  sa  mort. 

H  E    R   M  A    s. 
Nos  malheurs  sont  grands  ,   >aus  doute  ;    mais  rien  n'est 
encore  désespéré.  V^otre  ofïre  est   généreuse  ,    et  je  la  crois 
désintéressée.  Si  Mérod  a   repoussé  nos   troupes   et   ravagé 
mes  provinces ,  le  nombre  seul  a  pu  nous  vaincre. 
Abradate. 
Qixi  j  mieux  que  le  gênerai  ,    peut  rendre  justice    à    l'ar- 
mée ;  il  l'a  commandée  et  l'a  toujours  vue  obéir  et  vaincre; 
mais  ainsi  que  le  malheur  ,   la  prospérité  à   son  terme  ,   et 
souvent  un  empire.... 

Phares. 
Quand  le  chef  qui  le  gouverne  est  tonjours  juste  et  géné- 
reux ,  <|uand  les  ministres  qui  règlent  ses  opérations  sont 
animes  de  l'amour  du  bien  public;  quand'l'esprit  des  troupes 
e.t  toujours  dirigé  vers  l'honneur,  quand  on  s'occupe  sans 
relâche  a  maintenir  l'ordre  au  dedans  ,  et  à  le  faire  respec- 
ter au  dehor-,  ,  un  empire  e'^t  toujours  stable,  son  chef  chéri 
comme  un  père  ,  sçs  ministres  vénérés  et  ses  troupes  invin- 
cibles. Oui ,  mon  prince  ,  tel  a  été  long-tems  votre  règne,  et: 


vous  u  auriez  pasaujourJ  hui   ;  yemir  sur  votre  sirualîon,  si 
touL  le  monde  secoudaat  vos  iuientioui,  se  fut  p.'iiétrë  de  l'in- 
térêt de  votre    gloire   et  de    votre    personne  ;  mais  il  est  dci» 
hommes  tjui  ,  nourri    d^Tiis  une   cour  ëtriingère..., 
Abradate. 

Je  démêle  aisément  dans  ce  discours  ijue  Ph.irès  voudrait 
f  ire  peser  sur  moi  une  responsabiié  et  me  rendre  j^arant 
d'evcuemens, 

P   H    A    R    È    s. 

Je  n'accuse  personne,  je  vicus  porter  aux  pieds  de  mou. 
prince  les  vœu\  de  tou:»  ses  sujets  ^ui  demandent  à  marcher 
contre  l'ennemi. 

H    E    R    M    A    S. 

Si   j'en  crois   Abrad.ue  ,  nous  s'.m.ues  tellemcntpressés... 
Phares. 

Plus  les  dangers  sont  grands  plus  il  est  beau  d'y  courir,  de 
les  iiftrotit  r,  de  les  vaincre.  P.ulez  mou  prince  ,  parlez,  et 
vous  verrez  eu  un  instant  votre  peuple  s'armer,  li  n^  faut 
qu'un  seul  de  vos  rei;arJs  pour  r.  lever  le  cour.ige  abattu  de 
vos  bataillons  pour  réseiller  dan»  le  cœur  de  tous  vos  sujets 
cet  antique  cet  inaltérable  amour  pour  ses  maîtres.  Parlez  , 
TMOutrei  vous,  et  vous  verrez  votre  peuple  vous  faire  ua 
rempart  ,  attaquer  encore  ,  repousser  ce.^  féroces  soldats  qui 
n'ont  que  le  courage  de  la  temcrite  et  d'autre  vertu  que  celle 
que  donne  l'iiabilude  de  vaincre  sans  résistance. 
Abradate. 

Trop  long-tems  ,  ie  sang  a  coulé  et  le  prince  dont  l'âme 
seusib.e.... 

H    E    R    M    A    s. 

Je  sais  tout    ce  que  je  dois  a  mon  peuple.  Mais  puisque  je 
peux  arrêter  le  cours  sanglant  du^char  de  la  guerre,  puisque 
Merod  veut  la   pais,  et  (jue  je  puis  en  traiter  avec  lui... 
Phares. 

Eh  !  quoi  vous  craignez  de  commettre  encore  votre  peuple! 
Ah  !  c'est  faire  injure  a  tous  1  si  vous  vivez  pour  lui  ,  si  tous 
vos  soins,  votre  jollicilude  veillent  à  son  bonheur,  ne  vou^ 
doit-il  pas  amour  pour  amour  \  Si  sou  repos  vous  est  cher  ^ 
votre  gloire  peut  elle  lui  être  indifl'rcnte?  Si  vous  luidounez 
le  boulieur  ,  \\  vous  doit  le  sacrifice  de  sa  vie,  et  il  n'est  pas 
un  de  vo.,  sujets  qui  ne  verse  pour  vous  jusqu'à  la  dernière 
gouite  de  son  sang  ,  (|ue  parlez  vous  de  paix  et  avec  qui  et 
à  quelle  condition  \  depuis  deux  ans  Mcrod  a-t-il  combattu  ! 
Merod  à-t-il  éprouve  le  courage  des  troupes...  Non  ,  il  a 
marché  p'us  'u  négociateur  qu'en  conquiram.  S'il  a  semé  l'or 
pour  corrompre  les  gonverueurs  de  vos  citadelles  ,  c'est  de 
la  home  ,  et  non  pas  des  lauri<jrs  qu'il  a  recueilli  ,  quels 
combats  a-t-il    livrés  \  quels    assauts    a-t-il   donnés  ,  quels 
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drapeaux  a-t-il  arraches  dans  nos  ranjs  ?  Aucun...  La  paîx. 
avec  le  plus  cruel  ennemi  do  ^  olre  maison...  La  paix  ..vec 
Merod.  Ah!  je  vouerais  à  l'exécration  delà  po.U*îrite,  leperiidé 
s'il  jjouvait  s'en  trouver  ud  ,  qui  voulut  «|u'H'rnias  i;eç|.it  "tfi 
paix.  Eucore  uu  combat,  remlez-nioi  votre  eî>tini  •  ,  vôtre 
amitié,  armez  mon  bras,  i>t  ce  furouche^Merod  rcDtrjifra'daài 
les   lianes  du  Caucase  "ui  Ta  vomi  d:ms  vos  éiatà'.''"  '     •' 

A    B    R    A    D    A    t    E. 

Votre  zèle  est  sans  doutr  ttes  louable  ,  et  Ion  reconnaît 
dans  vos  discours  la  noble  franchise  d'un  honorable  guerrier, 
mais  vous  grossissez  les  dangers,  >  t  vous  uc  connaissez  jias  le 
prix  <|ue  M-rod  u'e\i,_;e  pas  ,  mais  qu'il  demande  cOiume 
une  faveur,  pour  <|ue  la  paix  vienne  rendre  le  bonheur  au 
prince  et  sécher  les  larmes  de  ses  suje  s. 
Phares. 

Merod  ne  serait  dotu-  plus  ce  Guerrier  farouche  ?  . 
A    B    R    A    D    \    T    E. 

L'amour,  qui  adoucit  le.-,  caractères  les  plus  féroces  ,  a  su 
toucher  le  cœur  de  M  ro  l  ;  ii  renouvelle  aujourd  hui  la  de- 
mande qu^il  a  déjà  faite  ,  et... 

Phares. 

Achevez. 

H    ER    M    a    s. 

La  main  de  ma  sœur  sera  le  t;a  e  d'uue  alliance  qui,  réunis- 
sant nos  intérêts  communs  ,  éteindra  pour  toujours  les  bran- 
dons de  la  discor-^e.       ' 

Abradate,  bas  à  Hermas, 
11  se  trouble! 

Hermas. 
Et  comme  j'ai  toujours  compte  ..ur  votre 'attachement  à  ma 
personne  ,  à  ma  i;loire  ,  et  que  vous  venez  de  m'en  donner 
une  preuve  non  équivoque  ,  je  vous  charge  de  pre'sseniir  la 
princesse  sur  ce  projet.  Zelaïde  a  toujours  eu  pour  vous  ua 
sentimeut  qui  me  persuade  ({u'elie  ecou'.era  cette  propOsitioa 
avec  d'autant  plus  d'intérêt  qu'elle  lui  sera  faite  par  ua 
homme  qu'elle  ne  peut  soupçonner  d'aucun  motif  étranger  à 
la  prospérité  de  me^  états  ,  et  à  son  bonheur  personnel. 
Allez  ,  et  vous  acquérerez  de  nouveaux  droits  à  l'estime 
publique. 

Phares. 
El  c'est  pour  remplir  ce  niessMg  auprès  de  la  pr-'ncessc  que 
vous  ni'avez  mande  à  la  cour...  Et  voilà  ,  seigneur,  ce  pnx. 
que  Merod  met  à  la  paix.  C'est  la  nia.u  de  Ze'l.ïde  qui  ,  eu 
se  donnant  à  Merod,  rétablira  le  calme  daus  vos  état.,.  Zi- 
laïde  <|ui  ,  jusqu'alors  ,  a  dédaij.nc  l'alliance  des  princes  hs 
plus  puissants  ,  Zclaide  serait  sacrifiée,  à  un  guerrier  sorti 
des  forêts  pour  rava.^er  les  états  voisins.  Zélaide  va  doue  uuir 


(  lo) 

«on  sort  à  l'usurpateur  de  vos  plus  belles  coutrees,  aubourrcau 
âii  vos  suiets  !...  Eh  !  depu  s  cjuaud  la  }ioliti([ue  ,  à  la  cour 
des  priuces  généreux  ,  conmiaude  t-el;e  de  semblables 
alliances  !  de  quel  droit  un  ennemi  ose-l-il  vouloir  (|.:e  les 
flambeaux  sacrés  de  l'hymen  s'allument  pour  éclaiier 
l'autel  ,  et  la  viciinjie  qu'il  lui  a  plu  de  désigner  ;  depuis 
quand  riiéritier  de  la  valeur  ^  de  la  magnanimité  des 
priuces  vos  prédécesseurs  ,  peut-il  se  croire  obligé  d  acheter 
Ja  paix  quand  il  peut  combattre  et  la  dicter  l  Renoncez  sei- 
gneur,  renoucez  à  ce  projet. 

A    B    R    A    D    A    T    E. 

Telle  est  la  volonté  du  prince  ^  et  le  vœu  du  conseil. 
P   H    A    R    È    S. 

Je  les  respecte,.,  mais  on  ne  me  verra  point  les  servir.... 
Ces  cicatrices  honorables  qui  sillonnent  mon  front,  me  disent 
c[ue  je  ne  dois  rien  faire  qui  répugne  à  n)a  délicatesse.  Mou 
honneur  s'indignerait  d'être  pour  quelque  chose  dans  un 
traité  honteux  pour  la  nation  ,  injurieux  pour  l'armée  ,  et 
cruel  pour  Zelnide,  Je  me  relire.  Je  vous  laisse  avec 
Abradate.  Puissiez-vous  n'avoir  jamais  à  vous  repentir  d'a- 
voir cédé  trop  précipitamment  à  ses  avis...  Mais  comptez, 
toujours  sur  le  dévouement  de  Phares.  Je  vais  attendre  de 
nouveaux  ordres. 

S  C  E  N  IL     V. 

HEB.MAS,     ABRADATE. 

Abradate. 

Vous  l'avez  entendu.  Pouvez-vous  douter  maintenant  de 
la  vérité  ?  Avez-vous  vu  avec  quelle  véhémence  il  parlait  de 
déployer  encore  vos  drapeaux  ?  avec  quelle  chaleur  il  s'est 
opposé  h  l'i'iée  de  la  seule  ressource  honorable  qui  nous 
reste  de  traite"  avec  Mérod  l  avec  quelb-  adresse  il  a  rejette 
tout  ce  qui  pouvait  tendre  b  un  ra|!prov;hement  !  il  n'a  pu 
.uissinmler   son  ambition. 

H    E    R    M    A    s. 

Sa  mâle  éloquence  ,  la  force  de  ses  raisonnemens  m'a  en- 
traîné :  et  je  ne  puis  croire  que  Phares  ait  j)u  oublier  le  sen- 
timent de  lui-même  ,  jusqu'à  vouloir 

S  i]  \i  jN.  ]'.      V  I. 
HERMAS  ,  ABRADATE,  UN  OFFICIER. 

l'Officier,    à  Abraiate. 
Seigneur  ,  voici  une  dépèche. 

Abradate,  après  avoir  parcouru. 
^Prince  ,   je   vous    avais   promis  que   ce  jour  éclairerait  la 
conduite  de  Phares..  . 


(  Il  ) 

H    E    R    M    A    s. 

Voyons. 

FAbradate    Ut. 

«.  Munis  de  vutro  ordre  ,  nous  nous  sommes  présentés 
»  cluz  le  vieux  Cléar(]ue.  Connue  il  .soupçoQu.iit  que  tout 
»  était  d'accord  avec  le  priuce  ,  Zélaide  ,  Phares  et  vous  ,  il 
V  a  remis  eu  nos  mains  le  dépôt  sacré  que  la  princesse  lui  a 
»  confié,.,  ainsi  que  les  papiers  qui  coastaleat  la  légitimité 
»  d'Agénor.  » 

H    E    R    M    A    S. 

La  légitimité  d'Ai;éiior  ! 

A.BRADATK, 

C'est  le  fils  de  Ph;ir>s  el  de  Zélaide. 

H   E    R    M    A    S. 

Agénor  ,  fils  de  Phares  et  de  ma  sœur. 

A    B    R    A    D    A    T    E. 

Doutez-vous  maintenant  de  mon  zèle! 

H    E    R    M    A    s. 
Mais  comment,  depuis  si  long-tems,  ce  mystère  a-t-il  été 
impénétrable  ? 

Abradate. 
L'honneur  de  la  ^œur  de  mon  prince  a  toujours  du  être 
lin  objet  sacré  pour  moi  ,  et  le  moindre  soupçon  eut  été  une 
oifi  use  pour  Phares.  Nul  indice  u'avaiteveillé  ma  sollicitude; 
le  h-said  seul  a  tout  fait.  J'ai  recueilli  tous  les  détails  d'un, 
ami  de  Cléarque ,  h  qui  ce  vieil  officier  avait  fait  quelques 
révélations  sur  la  naissance  d'Atiénor.  Agénor  ,  le  fils  de 
Zélaide  ,  a  des  droits  à  vôtre  souveraineté  ,  et  Phares  ,  eu 
assurant  aux  pieds  des  autels  son  hymen  avec  Zélaide... 

H    E    R    M    A    s. 

Que  ma  sœur,  à  l'iustanl ,  soit  conduite  à  la  tour...  que 
Phares... 

Abradate. 

Celte  union  n'est  pas  légitime.  La  princesse  n'a  pu  ,  sans 
le  consentement  formel  des  Etats... 

H    e    R    M    A    s. 

Mais  Zélaide  est  ma  sœur,  et  j'irais  porter  celte  cause  aux 
Etats  !  l'accuser  et  la  voir  flétrie  !...  Non  ,  non  ,  l'idée  seule 
me  fait  frémir!  Ah!  cher  ami,  que  vos  conseils...  Vous  êtes 
peut-être  mal  informé  !  Cet  Agénor...  Je  cours  chez  la 
princesse. 

8  C  E  N  L     V  1 1. 
ABRADATE,     seul. 
Encore  un  pas ,  et  le  succès  couronne  mou  entreprise  !  Je 
me  venge  des  mépris  d'uue^fcmnie  que  j'adore  et  qui  a  rejeté 


mes  vœux.  J'achève  de  per<lrt-  un  guerrier  cîont  l'Apre  vertu 
eto-nic  nicsidée^  ,  el  arrcle  trop  souvent  la  marche  de  mes 
op.  ratioiKs!  euccirc  un  pas,  e*  y.  me  venpe  des  aflrouts  que 
j  "ai  trop  Ion. -te  tus  es.>.uvé.s  à  l-  rourd'un  pr-i'ce  faible  !  Zélaïvie 
app'-endra  ce  <^ue  pi  ui  J'aïuour  outragé  ,  Phares ,  qu'uu  cour- 
tisan ne  jiar  onne  ;ani  :is;  ci  Hermas  ,  ce  <jue  peut  Abradate. 
r^'abaudouuous  point  le  roi;  et  connue  i'armde  demande  hau- 
tem^ut  Phirès  ,  et  l'a|>iteile  daa.s  ses  rangs ,  qu'il  parte;  mais 
qu'a\aul  d'.  rrivir,  les  l'ers.  .  Merod  a  mes  inslructions...  La 
forteresse  de  Cniat.s  n'est  i>onit  approvisionné*",  sa  garnison 
est  faible;  Pexij  pe  ,  qui  ta  commande,  me  serait  vendu  si  ie 
Pavais  cru  di^nc  d  ère  acheté  :  l'armée  est  d  couragée  ,  et 

S  r  E  TN   E     VU  l. 
ABRADATE,ZÊLAIDÉ. 

Z    É    L    A    I     D    E, 
Je  vous  chercha    . 

Abradate. 
Le  roi  m'attend,    tt  je  vais  prendre  ocs  ordres  pour  l'ar- 
mce  et  son  départ. 

Z  É  L  A  I  D  E. 
Restez,.  Si  j'en  crois  quelques  i appui  ts,  que  je  ne  puis  re- 
ganier  comme  suspects,  vous  prenez  trop  de  oin  de  ma 
coudui  e.  Votre  zèle  pour  les  intérêts  de  iiion  frère  s  étend 
au-delà  des  bornes  de  votre  miuisière.  Je  .«.ais  qu'un  de  mes 
ofticiers  a  éle  arrêté  par  voire  ordr.  ,  qu'on  a  ouvert, -es  dé- 
p  ches  ;  de  plus  ,  qu'on  a  leiité^  sa  foi  ,  qu'où  a  voulu  ébran- 
ler sa  lic'élito.  La  sûreté  de  1  E'at  cnnuiiand^"-t-elle  -le  ùcni- 
blobles  mesures,  et  me  soupçonne-t  ou  capable  de  faire  riea 
coïKre  l'houneur  de  mou  frcre  l 

Abradate. 
Madame... 

Z    É   L    a    I    D    F. 
Ou  dit  p^us.  On  as.uje  qu*^  le  fiel  des  plus   sacrilèges  ca- 
lomnies se  repaud  sur  niiii.  Ou  vous  nomme  ^  ou  vous  accuse. 
Abradate. 
Qui  !  moi  ! 

Z    É    L    A    I    D    E. 

Vous-même  Jusqu'ici  j  a.  ferme  les  ypu\  sur  toutes  vos 
démarche  ,  je  vous  ai  plaint;  mais  ne  me  forcez,  point  à  me 
souvenir  que  vous  avez  osé  élever  vos  vœux  jusqu  à  la  sœuf 
de  vore  maître  !  et  que  plus  d'une  fois  vous  avez  voulu  at- 
taquer un  cœur  dont  le  respect  aurait  du  vous  tenir  éloigné  ! 
Abradatb. 

Si  j'ai  osé  mettre  à  vos  pieds  l'hommage  d'un  homme  qui 
n'a  pu  voir,  shds  en  être  épris,  tautd<"  charmes,  tant  de  ver- 
tus reuaies  ,  pouvez->YOU5  m'eu  faire  uu  crime  l  ah  !  madame^ 


<  »5  >  . 

on  m'accuse  tie  ne  pas  prendre  le  soin  de  votre  gloire  !  Puis- 
je  ue  pas  la  chérir,  puisqu'elle  fat  l'objet  de  num  ambition? 
Si  un  (le  vos  officiers  a  eie  arrête  et  ses  dé[jêches  fouillées  , 
les  lois  de  la  guerre  commandeul  cei  mesures  ,  et  vous  devez, 
savoir  (jue  cet  officier.  . 

Z   É    L    A    I    D    B. 

Vous  cherchez  en  vaiu  a  couvrir  votre  explication  des  cou- 
leurs les  [)lus  sedu. santés  ,  je  sais  tout  ce  cjue  je  dois  peuser. 
Phares  a  été  la  victime  d'une  intrii^ue  de  cour  ,  et  son  eloi- 
gneiiieut  de  l'armée  a  atiiré  sur  elle  une  lon:îue  suite  de  mal- 
heurs, MoD  frère  a  cédé  trop  précipitamment  à  des  conseils 
dictés  par  la  jalousie  et  la  haine;  et  puisque  vous  vous  v-Mitezi 
d'être  le  plus  ardeut  pour  les  intérêts  d'Hermas  et  de  l'État  , 
et  le  pius  attache  à  ma  personue  ,  il  faut  éclairer  la  religion 
du  prince  ,  et  le  rendant  à  de^  s^ntiniens  plus  ju.>tes  envers 
Phares.  ABRADaTL 

Je  vous  entends,  madame  •  et  le  ciel  m'est  témoin  qu'ici, 
à  l'instant  même  ,  i'eutretLuais  le  roi  des  qualités  de  Fliarès  ; 
que  je  lui  assurais  que  personne  plus  qu*»  lui  ne  pouvait  re- 
lever le  cuurage  de  l'armée.  Je  vais  lui  faire  signer  l'ordre 
de  sou  rappel. 

Z    £    L    A   I    D    E. 
Allez  ,  et  croyez   que   Zolaide   saura  toujours  distinguer 
l'homme  du  ministre. 

A    B    R    A    D    A    T    >'. 
Croyez,  madame.  .  {^A  part.)  Ailous  empêcher  une  ex- 
plication. 

S  (    F.  ]\  V.     I  X. 
Z  É   L  A  I  D   E  ,    seule. 
Ce  sont  les  conoe   spertides  de  cet  homme,  de  ce  ministre 
e'tran_;er  q;n  ont  égare  mon    frère.    J'ai    toujours  frémi  ea 
voyant  qu'il  lui  accordait  une  confiance  sans  bornes  ! 

8  f;  E  ^   E     X. 

PHARES,   ZÉLAIDE. 
Phares. 

Ah  !  madame,  mes  pre.-oentim  us  n'eiiùent  ([ue  trop  cer- 
tains. Abradate  a  tout  mis  eu  œuvre  pour  niC  perdre.  Vous 
ignorez  sans  doute  que  ce  ministre  trafique  de  votre  maia 
avec  Merod  l 

Z    É    L    A    I    D   E. 
Je  sais  tout  ;  mai^  1  un  ne  me  verra  jamais  acheter  la  paix 
aux  dépens  de  l'honneur  de  mon  fnre  ! 
P    H    A    R    È    s. 

Les  coups  les  plus  cruels  vieuuent  ensemble  fondre  sur 
moi...  Ageuor... 


(  M  ) 

Z    É    L    A    I    D    E. 

Agëaor  ! 

Phases. 
Des  yatclli'es  aux  orore^  û*AbraJiite  sont  partis  pour  l'eu- 
lever  des  mmiis  de  Cléariue  ;  si  Ayénor  m'est   ravi,   si    le 
inyitère  de  sa  uaissance  p..t  djconvert... 
Z    É    L    A    I    D    E. 
Calmez  vos  inquio- :v.ies  ,  j'ai  tout   pre'vu.  Clrarnuc   a  mes 
ordres,  .'"ai  vu  Abr;idate  ,  et  j'esoi-re  que  vous  allez  obteuir 
le  conim.iud  nient  des  armées,..  Vous  pouvez  malmenant  re- 
prendre de  rv.es  tnains  ce  porfrait  de  la  mère   d  Age'nor  et  le 
si'm.  (^   'hraaate  puraîi    da,.s  le  fond  ^.  Recevez-les   de  la 
meilleure  a-uie  ,  de  la  mère  de  ce  jeune  enfant  ! 

Phares,    à    .senoux  j    lui  baisant  la  main. 
Que  je  presse  l'un  et  l'auire  sur  mou  cœur. 

Z  É  L  A  1  D  H. 
Sonvenez-vous  de  colle  qui  l'orna  de  ses  couleurs  ! 

Phares,  pressant  le  portrait  sur  son  cœur. 
Zi-laïde  sera  toujours  là. 

.^  C  E  N  E     X  ï. 

ABRADATE,  PHARES,  ZÈLAIDE. 

AbradAte,    à  part, 

E'ie  luidunueson  portrait  (  tlaui  ).  Il  m'e.^t  bien  doux, 
jTîadaine  ,  de  pouvoir  vod.  prouver  que  vous  phiire  est  l'u- 
nique but  oii  j'aspire  !  Voici  l'urdre  pour  le  départ  de  Phares. 
L;  roil'asi^ue  avec  nîteudr  ssmif  nt  ;  {^a  }  h  ares)  lesmomeus 
sont  ciiers  ;  partez.  On  artuonce  que  Merod  marche  contre  la 
foriertsse  de  Cotatis.  Moatrez-\ous  a  ce  fier  ennemi.  Le  roi 
se  dispose  à  vous  joindre  ,  et  je  l  accompai^uerai  ;  il  m'ea 
a  donne  l'assurauce. 

.^T  É  L  A  ï  D  E. 

Abradate  ,  vous  me  faites  tout  oublier  pour  ne  me  souve- 
nir que  des  services  que  voue  rendez  à  mon  frère  et  à  soa 
armée  ,  en  lui  donnant  un  chef  di^Mie  d'elle  ,  et  d'en  être 
chéri.  All^z,  brave  Phares,  que  l'arniee  revoie  encore  l'ami^ 
le  souti'  n  de  son  pri:ice  :  et  croyez  que  le  jour  oii  je  recevrai 
la  nouvelle  de  vos  succès  ,  sera  pour  Zelaide  le  jour  \q  plus 
beau.  Revenez  sur  le  char  de  la  paix  :  votre  prince  vous  de- 
vra la  victoire  j  votre  jiaysvous  devra  le  repos. 
Phares. 

J'emporte  avec  moi  l'estime  de  mon  prince  ,  les   regrets 
âe  Zelaide  ;    je  n'ai  plus  rien  à  désirer. 
Abradate. 

Abradate  peut-il  se  flatter?,.. 

P  H  A  R  È  S. 

Je  ne  vous  hais  point',  seigneur  ,  la  haîae  esi  uu  sentiment 


(  i5  ) 

trop  pénible ,  et  mon  amc  s'y   refuse.  L'aniitie'    s'acquiert  , 
•►  et  j'espère  vous  douuer  un  jour  la  niieauc.  Je    vais  preudre 
couge  du  roi. 

Z  F.  L  A  ï  D  E. 
Et  moi  ,  le  remercier  de  ce  qu'il  fait  pour  Phares. 

SCENE    xn. 

ABRADATE     seul. 

Plus  de  doutes.  S'il  en  pouvait  exister,  Age'nor  en  mon 
pouvoir  les  eclaiicira.  le  roi  ne  veut  pas  voir  sa  so^-ur.  Pha- 
res va  s  e!oij,'ner.  Allons  tout  préparer  pour  achever  sa  ruine, 
celle  d'Hernias  et  d<   Z'^laide. 

Fin  du  premier  acte. 


ACTE     II. 

Le  théâtre  représente  l'intérieur  d'une  forteresse.  L'appar~ 
tement  du  Gouverneur  est  sur  l-  devant  ^  et  l'on  doit 
voir  à  travers  la  gaieiie  ,   la  cour  de  la  Jorteresse, 

SCENE     P  Px  E  AI  I  E  P  i. 
PLEXIPPE,    Plusieurs  Officiers. 

P   L   £    X    I    p    p  i£. 

Eh  !  bien  ,  seigneurs ,  si  la  cour  a  néglige  de  ravilailler 
la  forteresse  que  j'ai  l'honneur  de  commander,  notre  courage 
saura  suppléer  à  tout.  Je  connais  trop  les  braves  gens  qui 
mentourent  ,  pour  craindre  un  instant  nue  l'enivmi  ne  soit 
point  arrête  devant  les  murs  de  Colatis. Redoublons  d  activité, 
multiplions  nos  ressources  en  sachant  les  ménager  ;  conser- 
vons au  prince  le  dernier  boulevard  de  sa  puissance  ;  et ,  s'il 
faut  nous  ensevelir  sous  b-s  ruines  du  fort,  laissons  un  grand 
nom  après  nous.  Seigneur.,  je  vous  connais  trop  pour  entrer 
dans  de  plu.>  grands  détail  . 

S  C  E  N  E     1  ï. 
PLEXIPPE,  seul. 

Militaire,  homme  d'honneur,  à  mon  poste,  je  dois  obéir,' et 
ne  point  demander  compte  au  prince  que  ;e  .sers,  de  ses  opé- 
rations, mai.,  je  ne  puis  voir  sans  peine  que  le  plan  des  deux 
dernières  campaiines  ait  et.;  mal  conçu  ,  et  (pi'il  ait  '  ntraîiie  la 
perte  de  vos  meilleures  troupes.  Phar<s  ,  le  br«rAe  Phares  les 
avait  toujours  guiflees  à  la  victoire  ,  et  Phares  a  été  rappelle} 
on  assure  qu'Abradate  entretient  des  intelligences  secrettes 
avec  Mérod...  que  ce  ministre  altier... 


(  t6  )  _^ 
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S  '      •'    N    î  1  M. 

PLEXIPPE,  AGÉ^OR,  Plusieurs    Militaires. 

Un     militaire. 
General ,  nous  avons  aircl  ■  ,  a  la  porte  île  la  poterne  ,   ce 
jeune  cufau!  :  li   a  demandé  à  être  conduit  vers  vous  ;  nous 
vous  l'amenons. 

Plexippe. 
Il  suffit...  La  plus  ex.acte  surve.llaact-.  Merod  menace  Co- 
taris  •    (fu'il  l.î  trouve  détendue  par  de    braves. 

S  c  j:  ]\  E    i  V. 

PLEXIPPE,    AGÉNOR. 

Plexîppe. 
Approchez  ,  mon  ami  ;   voire  nom  ? 
AGENOR. 
Agéaor. 

P    L    E    X   T    P   P    E. 
Remettez-vous.   Vous  tremblez  ! 

AGENOR. 
Ah  !  ce  n'est  pas  de  peur. 

Plexîppe. 
D'où  venez-vous  l  Quel  est  votre   dessein  ,  dans  un  de'- 
sordre  qui  annonce... 

AGÉNOR. 
Puis-je  vous  demander,  seigneur,  si  je  suis  daus  la  forte- 
resse de  Cotatis  { 

Plexîppe. 
Oui  ,  mon  ami  ,  et  vous  êtes  devant  l'officier  qui  y  com- 
mande. 

AGÉNOR. 
Je  suis  donc  en  sûreté  ,  jii  vous  êtes  .. 
Plexîppe. 
Plexippe. 

AGÉNOR. 
Ah!    ce   nom  me   rassure  !  qu'ils  viennent  à  présent,  les 
lâches  ,    je   les  délie,  Je    suis  près  de  l'ami  du  malheureux 
Ciéarque. 

Plexîppe. 
Clearque  î 

A  G  K  N  o  R. 
Oui  ,  le  bon  ,  le  vertueux  Cloarque  ;  c'est   lui  qui    a  pris 
soin  de  mou  enfance  :  c'est  lui  (^i  ,  pour  former  mon  cœur 
sur  les  gronds  modèles  ,  m'entretenait  chaque  jour  des    ex- 
ploit du  général  Phares  ,  et  de  ciui  de  Pexipjjc. 
Plexîppe. 
Vous  seriez  ce  jeuue  homme  que  Clearque  a  élevé  chez  lui  ! 


<  ï7  ) 

A    G    E    N    O    R. 

Je  suis  cet  infortuné. 

P    L    E    X    I    P    P    E. 

Quels  malheurs  ,  si   jeune  encore,   sont  donc  venus  vous 
assiéger  l  conaneut  avcz,-vous  (quitte  vos  paréos  l 

A   G    É    N   0    R, 

Mes  parens,  je  ne  les  connais  point.  Une  dame  ,  T|u'on  m'a 
dit  être  de  la  cour  ,  prend  soin  de  moi  depuis  loug-tenis. 
Elle  Côt  venue  quelquefois  me  visiter  ,  et  toujours  elle  m'a 
laisse  des  marciui-s  du  plus  tendre  ,  du  plus  vif  intérêt.  Elle 
nie  parlait  toujours  ,  ain.si  que  Clear({ue  ,  du  favori  de  noire 
prince  ,  du  général  Phares;  »ile  me  faisait  espérer  que  je  le 
verrais  un  jour.  Je  l'attendais  avec  impatience  ,  quaud  là 
guerre  éclata.  Comme  le  pays  qu'habitait  Cléarijue  était  sur 
la  frontière  ,  et  <{u'il  devint  le  ih'jàtre  sanglant  des  batailles  , 
nous  fûmes  obligés  de  l'abandonner,  pour  venir  nous  éiablir 
à  deux  lieues  d'ici.  Ah!  combien  j'ai  regretté  de  ne  pouvoir 
me  mêler  parmi  nos  braves,  pour  repousser  les  ennemis! 
J'aurais  combattu  pour  mon  prince  ,  pour  Cléarquc  ,  ets8u« 
les  J'eus,  de  Phares. 

Plexippe. 

Mou  ami,    j'aime   à  vous    voir   ces  s.  ntiniens  *,     mais  ré- 
pondez-moi :  pourquoi  av6z,-vous  quitté   Clearque  ? 
A   G    É    N    0    R. 

Depuis  loug-tems,  il  me  faisait  part  des  craintes  qu'il  avait 
qu'on  ne  vint  à  découvrir  le  lieu  de  notre  retraite.  11  disait 
avoir  reçu  quelijues  avis  .secrets  ;  il  soupçonnait  qu'on  avait 
ouvert  se.-,  dernières  dépèches  :  il  et  nt  déterminé  l  m'envoyer, 
disait-il,  au  commandant  de  cette  forteresse,  dont  il  me  van- 
tait la  générosité  ,1a  bravoure  ,  et  l'attachement  iuviolable-à 
son  prince  ;  quand  ,  hier  matin  ^  uu  oflicier,  suivi  de  plu- 
sieurs soldats.  Se  présente  chez  Clearque.  Ou  lui  montre  ua 
ordre  de  me  remettre  entre  Icvirs  malua.  Clearque  refuse  d'ea 
reconnaître  la  signature  ;  l'oflicier  insiste  :  Clearque  ne  veut 
point  obéir,  et  persiste  davantage  encore,  quand  il  recotjnait 
dans  l'officier  un  homme  vendu,  dit-il ,  au  mini.-tre  Abradate, 
dont  il  me  traçait  i.aua  cesse  la  conduite  odieuse.  L'officier 
ordonne  qu'on  se  saisisse  de  Clear<|ue  et  de  moi.  Je  m'élance 
au  devant  d'eux  j  je  défends  les  jours  de  Clearque^  HP^  ^ 
sautant  sur  son  épee  ,  nous  défend  lous'deux. 

Plexippe. 
Clearque... sans  doute  l.- 

A    G    É    N    O    R. 
Succomba  :  on  l'entraiua  avec  moi.  Je  fus  b'.essc  ;  mais  Je 
le  fus  en  parant  le  coup  qu'nu  ass^s^iu  avait  dirigé  contre  mon 
bienfaiteur  ,  mon  père  | 


(ï8) 

P  L  E  X  I  P  P  E. 
Et  l'officier  l 

A  G   É  N  o  R, 
Le  niëchaQtfit  garder  à  vue  Clëarque.  Il  me  fît  beaucoufp 
d'accueil ,  chercha  à  savoir  cjuclque  chose  sur  ma  naissance  , 
sur  mes  paitens. 

P   L   E   X    I   P    P  E. 
Et  vous  lui  dites  ?... 

A  G  É  N  O  R. 
Que  pouvais-je  lui  dire  î  Je  ne  sais  rien.  Il  m'accatla  de 
promesses  ,  et  me  dit  que  c'était  pour  aller  à  la  cour  que  le 
prince  m'envoyait  chercher.  Il  me  parla  de  la  sœur  du  roi  , 
et  je  reconnus  ,  au  portrait  qu'il  m'en  fit  ,  que  c'était  celui 
de  la  dame  qui  était  venue  me  voir  plusieurs  fois.  Quand  je 
lui  en  parlai^  avec  toute  la  respectueuse  reconnaissance  qu'elle 
m'avait  inspirée,  j'ai  vu  la  joie  briller  dans  les  yeux  de  l'offi- 
Enfin  ,  il  me  permit  de  voir  Cléarcjue  ,  et  ce  brave  homme 
me  donna  le  conseil  de  fuir  ,  de  venir  chercher  un  asyle  près 
de  vous.  Je  voulais  ne  pas  l'abandonner  :  il  me  peignit  les 
dangers  que  je  courrais  ,  avec  tant  de  force  ,  que  ,  trompant 
la  vigilance  des  gardes  ,  à  la  faveur  de  la  nuit  ,  je  me  suis 
échappé  ,  et  j'ai  pri-s  le  chemin  de  Cotatis.  Vos  avant-postes 
m'ont  arrêté;  j'ai  demandé  à  être  conduit  devaut  vous  :  je  vous 
vois  ,  tous  mes  voeux  sont  remplis  1 

Plexippb. 
Votre  récit  m'a  interressé  ;  votre  personne  plus  encore, 
Cléarque  m'a  nomrhé  ,  m'a  jugé  digne  de  recevoir  un  si  pré- 
cieux dépAt  ;  je  justifierai  l'opinion  de  ce  brave  compagnou 
d'armes.  Mais  ,  mon  ami  ,  nous  sommes  sur  le  point  d'eu 
venir  aux  mains  ,  et  je  crains... 

A   G  É    N   O   R. 
Ah!  ce  qui  vous  fait  trembler  pour  moi  ,  me   remplit  de 
joie  !  Je  m'inJigne  d'être  venu  jusqu'il  mon  âge  sans    avoir 
porté  les  armes  :   Je  m'indigne    d'un  repos  pour  lequel  tout 
tout  me  dit  que  je  ne  suis  pas  né.  Ce  jour  ,  s'il  peut  éclairer 
mes  premières  armes  ,  sera  le  plus  heureux  de  ma  vie  »  Quel 
présage  flatteur  !  combattre  à  côté  de  Plexippe  ! 
Plexippe. 
Bien  ,   mon  ami,  bien  ;  j'aime  à  vous  voir  ce  noble  cou- 
rage !  Eh  bien  ,  nous  combattrons  ensemble  ! 
A    G    É    N    O    R. 
Je  l'espère  ,  età  vos  côtés. 

Plexippé. 
Puissiez-vous,  Agénor,  vivre  toujours  au  milieu  des  camps! 
A    G    É    N    o    R. 

Une  fois  que  j'aurai  mérité  de  porter  les  armes  ,  j'espère 
ne  les  quitter  jamais  ! 


i 
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P   L  E    X  I   P   P  E. 

C'est  dans  les  camps  qu'habile  le  véritable  honneur  ;  l'œtf 
fixé  sur  la  gloire  ,  on  est  étranger  au  tumulte  ,  au  fracas 
des  cour.s.  L'intrigue  se  lait  devant  le  saûg-froid  du  courage. 
A  G  E  N   O  R 

Ali  !  je  ne  veux    point  aller   h    la    cour.    Mon    bon    papa 

Clearque  m'en  a    dit  trop   de    mal.  11    m*a  toujours  répe'lé 

qu'où  n'y  était  jamais  d'accord,  qu'on  s'y  battait  plus  qu'à 

la  guerre^  et  que  ,  de  plus  ,  les  armes  étaient  empoisonnées, 

P  L  E  X  l  P  P  E 

La  dissimulation  est  l'anie  des  courtisans  ;  la  jalousie,  le 
mobile  de  toutes  leurs  actions.  Si  le  prince  est  l'idole  du 
militaire  ,  si  l'on  brigue  la  faveur  d'un  cou^D-d'œil  du 
maître  ,  ce  coup-d'ceil ,  eette  faveur  éveillent  l'euvie  ,  et 
rhonime  le  plus  recommandable  par  ses  vertus  ,  par  la  no- 
blesse de  ses  sentimens  ,  irrite  toutes  les  passions. 

SCENE     V.  " 

Les  Précédens  ,  PHARES. 

P  H  ARES,  suivi  de  plusieurs  officiers  ,  qui  se  retirent 
au  moment  où  il  entre  dans  Vappartetnent  de  Plexippe, 
Enfin  ,  je  vous  revois  ,  mou  cher  Plexippe  ;  je  retourné 
reprendre  le  poste  d'honneur.  Hermas  me  confie  le  sort  de 
son  année  ,  et  j'espère  que  Mérod  ne  poussera  pas  plus  loin 
ses  conquêtes.  Je  n'ai  <{u'un  instant  à  vous  donner  ;  que  je 
vous  embrasse  !  Voici  quelques  ordres  concernant  votre 
commandement...  Quel  est  ce  je'ine  homme?  il  vous  appar- 
tient ,  sans  doute  ;  il  augmentera  la  famille  des  braves...  Moa 
ami  ,  vous  avez  un  grand  modèle  sous  les  yeux.  (  //  montre 
Flexippe  ) . 

P  L  E  X  1  P  P  E  ,  montrant  Phares. 
Contemplez  Pliarès  ,  mon  ami  ,  et  sur-tout  imitez-le, 
(  Agénor  se  jette  aux  pieds  de  Phares  ,  qui  le  relevé  avec 
honte.  Pendant  ce  tems  ,  Plexippe  parcourt  ses  dépêches.  ) 
Que  je  plains  Hermas  ,  de  se  priver  des  conseils  et  du  bras 
d'un  homme  tel  que  vous  ! 

Phares. 
Quelles  instructions  portent  donc  vos  dépêches  l    Vous 
semblez  vous  troubler   !    Que  parlez-vous   d'Hermas  ,  d'ua 
homme  tel  que  moi  l 

Plexippe. 

Que  cette  constante  tranquillité  d'ame  sied  bien  à  la  vertu  î 
Mais  vous  ne  me  parlez  point  de  ce  ministre  odi.eux  ,  d'A- 
bradale  ,    qui  toujours.. .. 

Phares. 
Ne  mêlons  point  le  nom  de  est  homme  à  notre  entretien.^ 


J'ai  trop  de  plaisir    à   vous    revoir  ,   à   vous    presser    dans 
nies  bras. 

P  L  E  X  I  P  P  E. 
Ne  redoutez-vous  plus  rien  de  lui  ,  et  le  prince  ?.., 

Phares 

Le  prince  m'a  rendu  à  mon  poste  honorable  ,  et  Abradate 
îui-njcme  a  sollicite  cette  juslici."  d'H-^rnias. 
P  L  E   X  I  P  P   E. 
Et  vous  croyez  vous  rendre  à  l'arjnëc  l 

Phares. 

Je  rêverai  mes  camarades  ;  dans  une  heure  ,   je  les  mène 

^  la  rencontre  de  l'ennemi  ,    c;ai  ,  dit-on  ,  n'est  qu'à  peu  de 

distance  ,  el  dont  le  dessein  est  de  tourner  cette  forteresse. 

P  L   E  X  I  P  P  E. 

.  Ah!  Phares  ! 

Phares 
Eh!  bien  ,    mou  ami  ,  expliquez, vous  :    que  veut  dire 
celte  emotiou  ! 

P  L  E  X  1  P   P  E. 

Li:'ez. 

Phares    lisont. 

4.  Espérez  tout  -^a  suv'^rcs  de  nos  armes  :  la  conspîratioa 
»■  jiiiL  découverte.  Des  chefs  plus  dignes  vont  commander 
y  nos  armées  -,  elles  vont  retrouver  leur  auti<|ue  valeur.  Dis- 
V  crt-iion  1  iharè^  vo^is  renieitii  cette  dépêche.  11  ignore  ce 
>>  qu'elle  rrnrfvuîc.  Vous  le  retiendrez  prisonnier  sous  votre 
»  resouG.>*biîaé  ,  jusqu'à  ce  que  lé  roi  en  ordonne  autre- 
>?  meut.  ABK^DATt;.  »  Qitllc  perfidie!  Plexippe  ,  faites 
•votre  devoir.  J'aurais  voulu  t\iourir  pour  mon  priuce... 
Que  dis-^;  2  ït  n'est  pas  coupab'e  d'une  semblable  cruauté  : 
yoici  îiiou  épee. 

P    T.     E    X    I    P    P    F. 

Vo  rc  cpée  ! 

Phares. 
]Xc  suis  je  pas  votre  prisonnier  ? 

P    L    E    X    1    P    P    E. 
Je  suis  votre  ami. 

Phares. 
Nous  le  serons  toujours. 

'       '  A    G    É   N   O    R. 

Si  j'avais  une  épie  comme  celle-ra  ,  je  me  croirais  invin- 
cible ! 

Phares. 

Abradate  veut  la  perte  des  états  d'Hermas  •,  il  l'a  juf-ée.  Et 
moi^  «pii  avaisfa  t  le  serment  de  les  sauver  !..  Ah  !  nionami  ! 
pardonne  ce  mouvement  d'orj:;ueil  ;  mais  comme  je  me  suis 
toujours  cru  digne  de  l'estime  de  mou  prince  ,  je  me  crois 


(  ri.  ) •■ 

toujours  capable  de  lé  bien  servir.  Zclaïde  ,  princesse  si  gé- 
néreuse !... 

PLEXIPPE,à  Agénor. 
Retirons-nous  :  laissons  le  gëucral  se  remettre  des  fatigues 
du  voyage. 

Agénor. 

Pourquoi  5  s'il  souffre  ,  l'abandonner  ? 

Phares. 
Restez,   Plexippe  ,    restez   auprès   de  l'infortune'  Phares  ! 
(  Plexippe  f^it  s^gne  à  Agénor  de  sortir.  ) 

S~C  E  NE     VL 

phAlRès,   plexippe. 

P    H   A     R    È    s, 

A\\  !  mon  ami  ,  de  quels  coups  je  me  sens  accable'. 

Plexippe. 
Vous  m'en  voyez  frémir. 

Phares. 
Tout  semble  conspirer  pour  déchirer  mon  ame.  Tout,  jus- 
qu'à  ce  jeune  enfant  ,  votre  fils  ,    aigrit  ma  douleur  :   son 
âge  ,  sa  vue  !.. 

Plexippe. 
Il  n'est  poiut  mon  fils  ,  je  n'ai  pas  ce  bonheur  ! 

Phares. 
Il  ne  vous  appartient  pas  ? 

Plexippe. 
Non.  Cléarque  ,  notre  vieux  cjnipaguon  d'armes... 

Phares. 
Cléarque  ,  dites-vous  ! 

Plexippe. 
A    pris   soin   de    son  enfance  ,   et  comme  par  ordre  d'A- 
bradate...  ' 

Phares. 
Un  ordre  d'Abradate  ! 

Plexippe. 
On  voulait  l'enlever  de  chez  lui  ,  et  que  Cléarque  a  craint 
quelque  trahison  ,  il  n'a  pas  voulu  se  séparer  d'Agéuor, 
P    H    A    R   È    S. 
D'Agénor  !  ah  !  mon  ami  ,  achevez 

Plexippe; 
Le  jeune  homme  s'est  échappé    des   mains  des  émissaires 
d'Abradale  ,  et  il  est  venu  chercher  un  asile  auprès  de  moi. 
Phares. 
Le  ciel  n'a  pas  perntis  que  les  mérhans...  Que  je  le  voye, 
^ue  je  presse  Agénor  sur  mon  cccur  !  mon  fils  î 


(  ^â  ) 

P    L   E    X    I    P    P   5, 

Votre  fils!  explicuez-vous  J 

Phares. 
En  entrant  ici,  sa  fij^ure...  3e  ue  sais  quel  prc5Seutlment.. 
La  nt.ture...  Que  j'embrasse  mou  fils  ! 

P   L    B    X    I    P   P    E, 
Mais  cet  enfant  l 

Phares. 

Ah  I  si  l'amitië  ne  nous  aiùa.t  pas  à  porter  le  fardeau  de 
la  vie  ,  si  l'anntië  ne  nous  consolait  pas  de  l'injustice  et  de 
la  haine  des  nièchan^i,  quo!  hoiiirae  voudrait  consentir  à 
vivre  l  Mou  ami  ,  vous  saurez  tout.  Que  je  revoye  mou 
Agenor  ,  qu'il  appreaue...  Non  ,  non  y  qu'il  ignore  qu'il  est 
*i  près  de  ton  père  ,  de  son  père  malheureux  ;  qu'il  ue  l'ap- 
prenne que  le  plus  tard  possible. 

P   L    E    X     I    P    P    E. 

Je  ne  savais  pas  que  l'byni  n... 

Phares. 

Que  de  peines  cet  hymen  m'a  causés.  Mon  ami  ,  qu'Age'- 
nor  tasse  ses  premières  armes  sous  vos  ordres.  Mèrod  s'a- 
vancera sau.'i  doute  sous  vos  murs  ,  que  mon  fils  marche 
daus  les  rangs  de  vos  braves  -,  qu'il  y  marche  le  premier. 


S  C  E  ?>   K    V  I  I. 

PLEXIPPE,PHARÈS,AGÊlSrOR 

Phares. 
Approchez  ,  mon  ami,  mou  fils  !  Vous  me  permettrez  biea 
de  \ous  douner  ce  non\  l 

A   G    É   N   0    R. 
Mon  cœur  vous  l'a  doune  d  avance.  Cle'arque  m'a  si    sou- 
vent parle  de  vous,  ie  ne  trouvais  pas   de  recompense  plus 
flatteuse  et  d''Aicouragement  plus  selon  fiiou  coeur,  que^lors- 
que  le  bou  Clearque,  eu  me  regardant   entre  deux.   yeux.,.. 
là...  comme  ça...  me  diaait  j  Agëuor,  tu  as  quelt^ues  traits 
de  ressemblance  avec  Pliarès...  Ah  !  Clearque  me  flattait  ! 
Phares. 
Je  ne  puis  retenir  mes  larme*!...  Ageoor  ,  que   je  vous 
embrasse  ! 

A  G   É   N   O  R. 
Ah  !  de  bien  bon  cœur  1  Mais  si  vous  voulez  que  je  soi» 
voire  fils. .. 

P   H    A    R    È    S. 
Si  je  le  veux  ! 

A    G    B    N   0    R. 

Il  faut  permettre  que  je  vous  appelle  mon  père. 
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Phares. 
Votre  père  !  ah  !  oui,  toujcurs  votre  ptre. 


S  C  te  N  E   y  l  i  I. 

tes  Mêmes  ,    UN     OPFICIER. 
l'Officibr, 

M.  le  commandaut,  Morod  profitant  de  la  retraite  pre'cipî- 
tëe  de  nos  troupej)  ,  .s'avance  sous  nos  murs.  Les  débris  de 
l'armée  viennent  se  mettre  sous  la  protection  du  canon  du 
grand  fort.  Je  viens  prendre  vos  ordres.  (  On  entend  la  ca-' 
nonjiade  dans  le  loiaioin  )• 

Plexippe. 

Faites  assenibl  r  le  conseil  ,  je  vais  m'y  rendre. 

S  C  K  IN  E     IX.  ' 

Les  Précédens ,  excepté  L'OFFICIER. 

A    G    É    N    0    R. 

M.  le  commandaat ,  ue  m'oubliez  pas  dans  vos  dispositions 
^militaires. 

Plexippe. 
Non  ,  non  ,  mon  an>i  ,  ailea. 

SCENE    X. 

PHARES,  PLEXIPPE; 
Plexippe. 
Si  le  hasard  des  combats  a  mis  souvent  des  guerriers  dans 
une  position  difficile,  celle  où  nous  nou.-.  trouvons  tous  deux. 
est  extraordinaire.  L'ennemi  s'avance  ;  l'homme  dont  la  tête 
et  le  bras  pouvaient  seuls  arrêter  hoa  impétuosité  ,  rappeler 
encore  la  victoire  et  la  fixer  sous  nos  drapeaux  ,  Phares  est 
mon  prisonnier. 

Phares. 
Obéir  ,  voilà  la  loi  suprême  des  militaires. 

Plexippe. 
Puis-je  ,  si  nous  taisons  une  sortie  \  puis-je  soufFrir'qtle 
Phares  dans  les  fers...  Vous  vous  fiez  bien  à  mon  amitié...  Je 
vais  au  conseil  ;  je  sonderai  la  disposition  des  esprits  :  re 
sont  tous  des  braves  tjui  le  comp<^seut.  Je  leur  çonïnmui- 
queiaimes  idées,  et  j'espère  «|ue  l  Etat  n'aura  point  à  génxir 
de  votre  inaction. 

S  C  E  N  E     X  I, 
PHARES,    stuL 

Que  d'événemens  se  succèdent!  Je  crois  avoir   reconquis 
r«siim€,  l'aruitiie  de  aion prince;  déjàjemeprépareàlaisacri- 
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fier  le  reste  d'uue  vie  ([uc  je  lui  ai  consacrée.  Dcj'i  je  brûle  de 
me  mesurer  avec  M^roJ  ,  et  de  forcer  la  victoire  à  revenir 
sous  uos  dcapeaux.  Déjà  je  me  voyais  au  milieu  de  mes  vieux 
compagnons  d'armes  ,  et  l'on  charge  rues  mains  d  indiiiaes 
fers!..  Zelaide  peut-être  victime... 

S  C  E  K  E     X  î  I. 
PHARES,  AGÉNOR; 

A    G    E    N    O    R. 

Quel  bonheur  !  on    parle   de    faire  une  sortie  ,  je  pourrai 
donc  me  montrer  digne,.,  Qu'avtz-vous  î 

Phares. 

Mon  ami  ^  mon  fils  ,  vous  allez  courir  une  c.irrière  hono- 
rable Une  fois  associe  au  sort  des  guerriers  armes  pour  la 
défense  de  l'Etat,  ne  regariez  plus  derrière  vous.  Oboissanco 
aveugle  pour  vos  chefs  ,  déférence  pour  vos  égiux  ,  estime 
et  géneros  té  pour  vos  inférieurs,  humanité  sur-tout  pour  les 
vaincus  ,  protection  à  tous...  Tenez-vous  éloigué  de  1  intri- 
gue. Un  homme  d'honneur  ne  doit  être  redevable  de  soa 
avancement  qu'à  son  courage  j  de  l'estime  publique  qu'à  ses 
vertus  ,  et  ne  chercher  d'auire  récompense  ,  d'autre  boa- 
heur  que  dans  la  pensée  d'avoir  fait  son  devoir. 
A  &   É   N  O   R. 

Je  jure  de  vous  pren  Ve  pour  modèle  eu  tout. 
Phares. 

Si  quelque  jour,  tronvpé  par  un  lâche  courtisan  ,  votre 
prince  vous  retirait  ses  faveurs  ,  n'en  murrimrez  point  : 
attendez  tout  du  tems  ,  qui  remet  les  hommes  à  leur  place. 
Le  triomphe  des  mechans  est  de  courte  durée  ;  il  n'est  établi 
que  sur  l'erreur.  Celui  de  la  vertu  est  plus  constant  ;  il  se  lie 
à  l'intérêt  général  par  toutes  les  affections  généreuses.  Rete- 
nez-bien sur-tout  qu'il  est  dos  circonstances  où  l'on  doit  ser- 
vir son  pnnce  malgré  lui  ,  ne  dût-il  encore  ne  payer  nos 
soins  que  par  la  plus  uoire  ingratitude. 

SCENE     X  l  1  I. 

PHARES,  PLEXIPPÈ   ,    AGÉNOR,    Le   Conseil 

Militaire. 

Plexippe. 

J'ai  fait  part ,  général  ,  au  conseil  ,  des  évéoemens  dont  ce 
jour  a  été  le  témoin.  Je  leur  ai  communiqué  les  ordres  du 
prince.  Ils  ont  gémi  ainsi  que  moi  ,  du  sort  qu'il  a  réservé 
au  plus  digne  guerrier.  Phares  est  commis  h  ma  foi  ;  il  est 
mon  prisonnier  ,  et  le  sera  jusqu'à  ce  qu'un  or.lre  du  prince 
lui  rende  la  liberté.  Mais  ,  si  le  service  de  la  citadelle  ,  si  le 
bien  de  l'état  exige  que   la  garnison  que  j'ai   l'honneur  de 
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commander  s'avance  ,  votre  présence  est  ne'cessaire.  Vous 
ue  pouvez  vous  dctemlre  de  vous  armer  pour  combattre. 
Vous-nièiiie,  pourrie2,-vou>  voir  la  mort  voler  autourde  vous, 
et  rester  spectateur  des  combats  ,  tans  en  partager  les  dangers! 
(  On  entend  le  canon.  )  Nos  dispositions  sont  faites.  Le  con- 
seil a  decivé  que  l'état  des  choses  ne  nous  permet  pas  d'at- 
tendre l'ennemi;  il  faut  marcher  à  sa  rencontre,  ranimer  le 
courage  des  fuyards  ,  les  rallier  ,  atlacjuer  Mcrod  ,  le  vaincre 
ou  penr. 

Les     Officiers. 


Nous  le  jurons 
Et  moi  aussi. 


A    G    É    N    0    R. 


P    L    E  X    I    P    P    E 

Je  vais  expédier  un  couricr  au  prince  ,  et  l'informer  de 
notre  résolution.  (  Le  canon  gronde,  ) 

A    G    E    N    O    R. 
Armez-moi,    M.  le  commandant  ! 

PlexiPFE,  présentant  Agénor. 
Seigneurs  ,  vous  voyez  un  jeune  enfant  qui  veut  aujour- 
d'hui faire  ses  premières  armes.  Je  vous  le  recommande. 
Combattant  sous  vos  yeux  ,  il  ne  pourra  que  j'istifier  les 
espérances  qu'il  donne.  Allons  nous  préparer  à  l'attaque. 
Venez  ,  brave  Phares,  soyez  l'ame ,  le  conseil  et  l'exemple 
de  vos  camarades. 

Phares. 

Je  m'abandonne  à  \os  soins.  Cette  journée  doit  être  pour 
tous  un  triomphe.  Puissai-je  aujourd'hui  trouver  la  mort,  ou 
reconquérir  l'estime  de  mon  prince  ,  en  sauvant  ma  patrie. 
Fin  du,  second  acte. 

Nota.  Une  se  fait  point  J'entre-acte.  L'orchestre  pendant  l'espace  du 
second  au  troisième  acte  doit  exécuter  un  morceau  qui  fasse  soupçonner 
que  les  armées  sont  aux  prises  et  la  toile  se  lève  après  le  combat. 

"~"~  ACTE     III. 

ie  théâtre  représente  une  galerie  de  la  forteresse  ^  garnie 
de  drapeaux  pris  sur  les  ennemis  ,  et  formant  une  es- 
pèce de  tente  à  Phares  ,  qui^  blessé  et  placé  sur  un  lit 
de  repos ^  est  entouré  de  plusieurs  officiers  de  Flexippe  , 
d' Agénor  et  de  Zélàide. 

SCENE     PREMIER  E. 
ZÉLAIDE,  PHARES,  PLEXIPPE  ,  AGÉNOR. 

Z    É    I,    A    I    D    E. 

Oui,  brave  Plexippe  ,  j'ai  cru  que  je  devais  prendre  plu- 
tôt conseil  de  mon  cœur  j    que  d'attendre  que   la  prudence 


dictât  ma  conduite.  Après  tout  ,  quel  crime  peut-on  me 
faire  de  voler  au  secours  d'un  homme  à  qui  l'état,  à  qui 
mon  frère  doit  tant.  Dès  le  moment  oîi  je  reçus  de  vous 
l'avis  de  l'arrestation  de  Phares  ,  je  me  suis  rendue  chez 
Hernias.  Son  ministre  l'avait  sans  doute  tellement  prévenu 
contre  Phares  ,  contre  moi ,  peut-être  ,  que  je  n'ai  pu  voir 
mon  frère.  La  circonstance  était  impérieuse  ,  les  momens 
bien  chers.  Je  me*suis  déterminée  à  l'informer  par  écrit  que 
le  salut  de  l'empire  ,  sa  propre  conservation,  la  mienne  , 
tout  me  faisait  ùu  devoir  de  me  rendre  à  Cotatis  ,  et  je  suis 
parlie. 

Phares. 
Ah!  madame  ,    puisse   la  dernière   goutte  de  mon  sang  , 
couler  pour  le  service  de  votre  famille  ! 

Z    É    L   A    I    D    E. 
Yous  m'avez  promis  ,  vous  avez  promis  à  ces  braves  gens 
d'être  tranquille  ;  vous  r'ouvririez  vos  blessures. 

A  G   É   N   O   R. 
Mou  père,  sois  donc  obéissant,  toi  qui  recommandes  cette 
vertu. 

ZÉLAIDE     à   Phares, 
Mon  père,.  =  .  Cet  enfant  saurait-il  l... 

Phares    ému. 

Age'nor  m'a  donné  ce  titre  sacré  ,  et  je  n'ai  pu  me  refuser 
au  plaisir  de  m'entendre  appeller  de  ce  doux,  nom  par  un 
enfant  si  intéressant. 

ZÉLAIDE     à   Phares. 

Il  faut ,  mon  ami  ,  que  vous  confondiez  le  perfide  mi- 
nistre. J'étais  près  de  ces  murs  ,  quand  j'appris  la  nouvelle 
de  la  défaite  eniière  de  l'armée  de  Rlorod  ,  et  qu'elle  était 
l'ouvrage  de  Phares  et  des  braves  qai  l'entourent.  J'ai  ren- 
contré le  courrier  que  vous  avez  dépêché  à  mon  frère  ,  et 
je  ne  doute  point  qu'il  ne  vienne  lui  -même  jouir  de  vos 
triomphes.  Je  l'attends  pour  dévoiler  l'infâme  conduite 
d'Abradate, 

Phares, 

Comment  jamais  reconnaître  ?... 

Z    É    L    A    I    D    E. 

En  continuant  à  prendre  soin  de  votre  santé ,  et  d'aimer 
votre  prince. 

Plexippe. 

Madame,  ce  jeune  enfant  a  donné  des  "atres  de  sa  valeur; 
Il  a  pris  un  drapeau. 

A  G  É  N  O  R. 

Il  est  teint  du  sang  de  Phares  ,  et  je  sens  qu'il  me  coûte 
bien  cher. 
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Z    É    L    A    I    D    E, 

Si  Phares  avait  été  coadamiiable  dans  sa  conduite^  je  ne 
l'aurais  pas  servi  de  lout  mon  pouvoir  ,  de  tout  mon  cou- 
rage ;  j'ai  tait  ce  que  j'ai  dû  faire.  Le  calme  va  succéder  à 
!'ora{^e  ,  cl  bienlôL  rendu  à  la  vie  ,  aux.  vœux  de  Itilat  et 
à  Pamitie  de  son  prince  ,  il  reprendra  uu  rauy  cju'il  sût 
toujours  honorer. 

P  L  E  X  I  P  P  E 

Madame  ,  tant  de  vertus  ,  tant  de  gëue'rosite  ne  ni'e'tonnent 
pas.  La  princesse  Zelaïde   tut    toujours   le   modèle  le    plus 

piirfait 

Z  É  L  A  I   D  E 

Abradate  ,   sans  doute... 

,P  L  E  X  I  P  P  E. 

Nous  avons  saisi  sur  un  des  chefs  ennemis  ,  mort  au  champ 
d'honneur  ,  la  correspondauC'"  criminelle  d'Abradate  avec 
Me'rod,  et  la  preuve  de  ses  intelligences  pour  livrer  l'armëe, 
qu'il  laissait  manquer  de  tout.  Je  l'enverrai  au  prince  ;  il 
verra  dausquel  abymece  perfide  ministre  nous  avait  entraînes, 
Z  É  L  A  I  D  E. 

Je  ne  vous  parle  point  ,  seigneur,  de  vos  succès;  c'est 
aux  guerriers  à  juger  les  dispositions  militaires  qui  ont  as- 
suré la  victoire  :  c'est  aux  guerriers  «|u'il  convient  d'en  ap- 
précier les  savantes  combinaisons.  Mais  mou  sexe  toujours 
juge  des  belles  actions  ,  vous  remercie  ,  par  ma  voix  ,  de 
tout  ce  que  vous  avez,  fait  pour  éloigner  des  familles,  l'effroi, 
la  douleur  et  la  mort  que  le  farouche  Merod  _y  portait.  Pha- 
res ,  votre  prince  ,  sans  douie  ,  vous  couronnera  de  lau- 
riers ;  qu'il  me  soit  permis  d'y  mêler  les  larmes  de  la  re- 
connaissance ; 

SCENE    ÎI. 

les  Mêmes    UN   OFFICIER. 
l'Officier. 
M.  le  gouverneur  ,   voilà  une  lettre  du  ministre, 

P  L  E  X  I  P  P  E. 
D'Abradate. 

Z  É   L   A  I   D   E  ,  avecjîerfé. 
Et  c'est  vous  ,  monsieur  ,  qu'il  a  choisi  ?. .. 

l'Officier. 
Oui  ,  madame. 

Plexippe, 
Il  suffit. 

l'Officier. 
Je  me  retire. 

Z    É    r,    A  I  D  E, 
Non,  restez;  je  vou^  l'ordonne. 


(aS) 
l'Officier. 
Mon  devoir. ., 

Z  É    L   A   I   D    E. 
Est  d'obéir...  Lisez  ,  Plexip|.e. 

Plexippe,  après  avoir  lu. 
Je  n'oserai  jamais. 

Z    É    L    A    I    D    E. 
Donnez.  (  Apres  açoi/  lu.  jSalàchcte  l'emporte  encore  sur 
sa  sct'lcmtesse.  Il  ose    s'abaisser  iuscju'h  menacer  Plexi|>pe  , 
jusqu'.'i  le  flatter  ensuite  pour   en  obtenir  le  secret...  (  J  l'ojfi- 
cier.  )  Où  avez- vous  ijnitte  Abr.idate  l 

l'Officier, 
Je  le  prërède  ,  ainsi  que  le  roi  ,  de  qnebjues  minutes. 

ZélaiDe,  avec  inspiration. 
Vous  voyez  ,  messieurs  ,  quel  abjnie  ce  perfide  ministre 
av.ait  ouvert  sous  nos  pas  !  qu'il  y  soit  précipité  lui-même  ! 
Voyons  comment  ilosera  soutenir  notre  présence  !  Diirobons, 
pour  un  instant,  la  vue  de  Pbarèsa  mon  frère,  à  son  ministre. 
^Le^  ojjicicrs  ,  porteurs  des  drapeaux  qui  forment  le  cou" 
ronnemeiit  de  la  lente  de  Phares  ,  les  fixent  en  terre  ,  et  lui 
J'orwent  un  rideau.  ) 

8~(;  E  N  i:     [  l  1. 
Les  Mêmes,  ABRADATE,  LE  PRINCE  et  son  cortège. 

(  On  bat  L.u.r  champs.^  on  ejiiena  une  salve  d'artiUerie.  ) 

PlexIPPE,   présentant  un  papier. 
Prince  ,  voici  les  articles  du  traite  avec  merod. 

H    E    R    M    A    s. 
Vous  ici  ma  sœur  ,  vous  ,  p;irnii  ces  guerrier^! 

Z   É   L    A    I    D    E; 
Won    frère  ,   vous  eiiez  informé  que  j'avais  quitté  la  cour 
pour  me  rendre  «n  ces  lieux  l 

H  E   R  M  A  s ^à part. 
Quel  nouveau  trait  de  lumière  ! 

P    L    E    X    l    P    P   E. 
Merod  ,  ce  fier  ennemi  ,  se  retire  dans  sa  capitule  :  11  nous 
donne  pour  otages,  .six  places  les  plus  fortes. 
H    E    R    M    A    s. 
Seigneurs  ,  la  joie  qui  s'est  manifestée  sur  mon  passage  , 
m'annonçait  à    chaque   instant    le  bonheur  que  mon  peuple 
doit  aux  succès  de  vos  armes  ,  et  m'aurait  dicté  ce  que  je  dois 
faire  5  si  ,  depuis  long-îems  ,  vous  ne  m'aviez  mis  dans  l'ini- 
puiss-.ince  de  reconnaître  et  de  pnyer  dignement  vos  services. 
Si  je  vou.>  dois  des  éloges",  comme  votre  souverain  ,  j'ai  droit 
de  tout  attendre  de  la  géjiérosiié  d''  mes  amis.  J'ai  de  grands 
t'>rts  ,  sans  doute  ;  j  aune   mieux    les  avouer    que    d'avoir  à 
rougir  de  ue  IcS  pas  réparer. 


(^9) 
Abradate. 
Vous  ,  seigneur  !  Los  circonstances  .^culcs.., 

H    E    R    M    A    s. 
L'éiat  penchait  vers  sa  ruine  :  vou^.  l'avez  relevé  ,  assure. 
Un  niotiicnt  a  sulfl  à  des  braves  ,  pour  réparer  deux  ans  de 
niallieurs.  Vous  avez,  droit  également  à  rpa  reconnaissance... 
Phares... 

Z    É    L    A    I    D    S. 
Ou  a  tremblé  pour  ses  iour,>  ;    uuc  blessure  dangereuse  a 
failli  vous  priver  de    l'honinie    le  plus  d'giie  ,  du  guerrier  le 
plus  brave  l  mou  frère  ,  vous  avez  été  injuste  envers  le  meil- 
leur olHcier  de  votre   armée  :  vous  avez  Ilctri  sa    gloire  ,     et 
vous  lui  devez  une  réparation  ,   d'autant  plus  éclatante  ,  que 
votre  conduite  envers  lui  a  été  publique.  Vu  prince  doit  justice; 
mais  il  la  doit  noble ,  grande  et  généreuse  I 
Abradate. 
Il  est  vrai  qu'on  assure  qu'il  a  seconde  les  opérations  avec 
un  courage  sans  exemple  ,   et  qut;  ,  sans  lui... 
2  É  L  A    IDE,  ironifjuem^nt. 
Et  la  généreuse  proteciion  que  le  niinistie  Abradate  lui  a 
accordée  ,  sans  l'intérêt  qu'il  a  pris  à  sa  g'oire  et  à  son  hon- 
neur ,  et    sur-tout  sans    les  recon\mandations  qu'il  lui  avait 
données  auprès  du  commandant  de  cette  forteresse... 
Abradate. 
I\ladanie  ,  je  n'ai  fait  .. 

Z   É  L    A    I    D    E. 
Que  ce  dont  est  capable  uu  homme  comme  vous. 

^         Abradate, à  Plexippe, 
Vous  m'avez  trahi. 

H    E    R    M    A    S, 
^Abradate  ,  lui  même  ,  a  sollicité  le  rappel  de  Phares. 

Z  É  L  A  I  D  E. 
Et  vous  a  fait  signer  l'ordre  de  son  arrestation,  (  Elle 
nionlre  Tordre,  )  Eh  bien  ,  votre  odieuse  couduitte  est-elle 
assez  à  découvert  \  \'oici  votre  victime.  (  Les  ofjiiers  l(- 
çcint  leurs  drapeaux  découvrent  Phares.  Hernias  s'ui^ance 
çers  lui  j  en  lui  tendant  la  ?nain.  )  ^ 

Abradate. 
Cet  ordre  ,  madame  ,  est  une  nou.'elle  preuve   de  mon  at- 
tachement à  la  personne  du  uiince*  J'avais  des  rens-^ignemcns 
irrccu>a!il(S    sur  les  intelligences  de  Phares  avec  l'ennemi  , 
et  sur  la  résolution  trop  précipitée  de  Plexippe. 
Plexippe 
Il  fallait  vaincre  ,  seigneur,  et  nue  victoire  ^   si  elle  met 
en  défaut  voirc  politique  ,   est  toujours  une  victoire. 
Abradate. 
Le  prince  ne  doïL  voir  dans  ma  couduitc... 
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Z  E  L   A  I  D  E. 
Que  celle  d'un  calomniateur. 

Abr   a   d    ATE. 
Madame  ,  quelque  soit  l'iulërèt  puissant  que  vous  inspire 
Phares  ,  il  ne  peut  être  une  arme  assez  forte  pour  me  for- 
cer à  laire  des  secrets... 

H   E    R    M   A    S. 

Ma  sœur,  il  est  bien  pénible  pour  moi  d'être  le   témoin 
d'un  débat,,. 

Z  É  L  A  I  D  E. 
Dont  la  honte  retombera  sur  le  coupable. 
H    E    R    M    A    s. 

Votre  hymen  secret.... 

Z  É  L  A  I  D  E. 
Achevez. 

H  E  R  M  A   s; 
Age'nor,  si  je  dois  en  croire  les. apports...  ma  juste  fureur... 

A  G  É  N  O  R     se  jcttant  aux  pieds  d' Htrmas. 
Ah!  mon  prince  ,  grâce!  orâce  ! 

ZÉLAiDE,/e  relevant. 
Ce  n'est  point  une  ^rài  e  ,  îj.ou  ami ,  c'et t  justice  )  relevez- 
vous ,  Agénor. 

Abr  A  DATE,  à  part. 
Agénor  • 

Z  É  L  A   I  D  E  ,  sejettant  sur  le  sein  de  Phares, 
Embrassf^z  votre  turc. 

Abradate,   avtcintemion. 
Son  père  !.... 

H  E  R  M  a  s  ,     à  Zéldide» 
Et  sa  coupabie  mèru  ?.  ... 

Z  É   L  A  I   D   E, 
Elle  fut  ma  meilleure  amie  :  ne  flétrissez  point  sa  me'inoire. 
Comme  sa  vie  a  ete  ùaiis  tache  ,   la   calomnie  doit  expirer  sur 
son  tombeau.  Oui ,  Zei  .iue.,..  de  Scmdia.... 
Phares. 
Mon  e'pouse  ! 

Abradate,    à  pcirt, 
Zelaïdo  de  S'-  udia  !  , 

Hermas,    à  Abradate, 

Vous  aviez  d<'^  p-et  V  sj 

Zélaide,  montrant  des  papiers: 
Voici  le.>>  plus  sûres...,.  La  confurniite'  d'î  nom  ,  mon 
estime  pour  Phares  ,  mon  zèle  ardent  h  lutter  contre  l'ar- 
tificieuse co)j>luite  d'Abradatc;  plus  encore  l'insolent  amour 
de  ce  ministre  perfide, ,  pour  la  sœur  de  son  roi  tout  a  pu 
donner  à  la  calomnie  un  air  de  vérité...  Mais  le  voile  esè 
déchiré  ,  et  Phares 
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H    E    R    M    A    s. 
Ah  !  ma  sœur  !  (  à  Abradaie.  )  Que  pourrîez-vous  me  dire 
qui  justifiât  ratrociié  de  votre  conduite  envers  masœar ,  envers 
Phares  ?.... 

Z    E    L    A    I    D    E. 
Si  Abradatc  ne   trouvait  pas  de    moyens  assez    persuasifs 
pour  nous  convaincre  de  hi  pureté,  de  la  droiiure  de  ses  inten- 
tions ,  et  pour  nous  prouver  c[ue  son  zèle  ne  s'est  jamais  dé- 
menti;   cet  écrit.., 

PLEXiPPE. 
Trouvé  sur  le  commandant  de   l'avant-garde  ennemie,.,, 
(  à  Hermas.  )  Lisez  ,  prince  ,  et  voyez  t£uel  était  le   traîne  , 
d'Abradate  ou  de  Phares. 

Hermas. 

Qu'on  l'entraîne  ,  et  ciue  précipité  dans  un  cachot... 

Z  É   LAIDE. 
Arrè.ez  ,  mon  frère,  que  tout  se  ressente   aujourd'hui  de 
la  victoire  ,  et  de  votre  présence  en  ses  Ueux. 
Hermas, 
Vous  voudriez  que  ma  justice  épargnât  ce  mise'rable  ? 

Z  E  L  A  1  D   E. 
Je  veux  plus...  Que  vous  le  récompensiez    dignement  ,    et 
le  punissiez,  en  méiue.tenis  du  supplice  le  plus  aflreux  pour  ses 
pareils  ! 

Hermas. 

Quoi  !  ma  sœur  1 

Z  É  L  A  I  D   E. 

Qu'il  contemple  ici ,  sur  le  lit  de  l'honneur  ^  ce  guerrier 
redoutable,  vainqueur  des  ennemis  et  de  la  calomnie!  qu'il 
le  contemple  ,  entouré  de  ses  amis  ,  de  son  fils  ,  des  objets  les 
plus  sacrés  pour  un  homme  ,  les  plus  chers  pour  un  militaire: 
qu'il  sen  e  ie  remord,  si  son  cœur  peut  y  être  accessible  !... 
Qu'il  aiiie  ensuite,  escorté,  jusqu'au  camp  de  Mtrod  ,  y 
recevoir  le  pris  de  ses  services.  11  avait  tous  ses  secrets  , 
toute  sa  confiance;  Il  en  était  diurne  :  il  doit  être  son  ministre. 

Hermas, 
Je  dois  un  exemple.  ; 

Phares. 
Celui  de  la  générosité. 

Hermas 
Et  c'est  vous  qui  demaurlez,  !... 

P  ^    ARES, 

Qu'on  n'empoisonne  point  la  do.ceur  de  cette  journée... 
Ah  !  mou  prince  ,  oubliez  tout  pour  ne  vous  souvenir  que  de 
l'amour  de  vos  peuples  et  du  sermeut  que  nous  faisons  ici 
de  mourir  pour  vous, 
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H  E  R  M  A  s    à  Abradate. 

Allez,  Abradate...  On  vous  conduira  sur  la  frontière... 
Qu'on  l'emmène. 
ABRADATE,  aift'c  V  accent  concentré  de  la  rage  ^  et  à  part. 

je  saurai  profiter  de  celte  libcrie.  (  On  l'emmène,  ) 

SCENE     D  E  R  N  I  E  R  E. 

Les  Mêmes ,  excepté  ABRADATE  et  quelques  Gardes, 

Z  E  L  A  I  D  E . 
Mou  frère  ,  cet  enfant  ^    bien  jeune  encore  ,    s'est  déjà 
montre  di^ne  de  soutenir  l'honuenr  du  sang  dont  il  est  sorti. 
Voici  le  gage  qu'A^^énor  vous  donne  de  sa  valeur. 
"Plexip  pe. 
C'est  le  guidou  des  gardes  de  Merod ,  qu'il  a  enlevé'. 

A  G  E  N  O   R 
J'espére  bien  cjue  ce  ne  sera  pas  le  deraier. 

H  E  RM  A  s. 
Agênor...  je  vous  le  donne  ,  qu'il  vous  rappelle  cette  jour- 
née ,    et  mOQ  souvenir...    Je  vous  la^s   lieutenant  dans  mes 
gardes. 

A    G   É    N    o    R. 
^  Si  jamais  on  arrache  mon  enseigne  ,  on  ne  l'aura   cju'avec 
ma  vie  !  (à  Phares.  )  Mon  cœur  ne  m'avait  point  iron.pé  : 
Phares  est  mon  père  ! 

H  E  R  M  A  S. 
Ne  .«îongeons  plus  qu'a  célébrer  une  aussi  belle  victoire. 
Puissiez-vous  Phares,  oublier  un  moment  d'erreur.  J'en  ai 
€le  bien  cruellement  puni.  Et  vous,  ma  sœur,  me  p:irdounerez,- 
vous  d'iQJu  tes  soupçoQS,  r  ndez,-nioi  tous  les  deux,  votre  es- 
time et  votre  amitié  ,  ven  z  mon  .imi  ,  venez  ajouter  encore 
à  moQ  bonheur  ,  que  je  presse  daus  mci  bras  ,  mes  seuls,  mes 
\rais  amis  ,  l'honneur  et  le  soutien  de  nT^s  états. 

BALLET^  FÊTE  GÉNÉRALE. 


F  1  N. 


Xsj^h^ 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 


UN.VERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


PQ  Villers,  Pierre 

2476  La  forteresse  de  Cotatis 

¥35^6 


